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Sophie Soulas Agniel expérimente les couverts végétaux pour la première année.

Installée en polyculture à Berrias-et-Casteljau (Sud-Ardèche), où elle exploite

soixante hectares de vignes depuis vingt ans, elle a fabriqué elle-même ses

semences, semées après les vendanges.

« L’an passé, nous avions fait un essai sur un bout de parcelle. Cette année, nous

avons choisi de le faire sur toutes. Ça n’a que des avantages, à part, peut-être, de

maintenir un peu plus le froid dans les vignes, s’il gèle », explique-t-elle.

En agriculture conventionnelle, ce n’est pas pour autant qu’elle ne pense pas à la

planète. Pour elle, les couverts végétaux ont un avantage non négligeable : celui de

réduire l’usage d’engrais chimiques.

Pour mieux les maîtriser, la viticultrice a fait des formations sur l’irrigation et sur la

limitation des produits phytosanitaire, dispensée par la chambre d’agriculture, qui lui

ont donné la possibilité de réduire de 50 % leur utilisation. « On nous explique que

les dosages indiqués sur les produits peuvent être tout à fait réduits, sans que ça

pose problème. »

Tous ces efforts devraient lui permettre d’obtenir une certification “haute valeur

environnementale”, niveau 3.
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	"Si on travaille trop le sol, on tue une partie de la biodiversité à l'intérieur". 
	Couverts végétaux   Une méthode qui fonctionne aussi en conventionnelle.




